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Ceux qui aiment les grandes 
usines, celles où serpentent 
des kilomètres de tuyauterie, 

où des bouchons d’oreilles sont né-
cessaires pour s’approcher des ma-
chines et où le personnel porte un 
casque, peuvent se rendre chez 
Smurfit Kappa, à Biganos (33), le plus 
gros employeur du bassin d’Arca-
chon avec 445 personnes (1). 

350 millions d’euros de chiffre 
d’affaires, dont 200 à l’exportation 
et de lourds investissements sont 
employés pour maintenir au top 
une usine fondée en 1927, et jadis 
appelée la Cellulose du Pin. « Elle 
produisait alors 1 200 tonnes de 
papier par an, aujourd’hui 1 500, 
7 jours sur 7, 24 heures sur 24 », 
s’amuse Philippe Hulot. Incollable 
sur les process techniques, il mène 
les visites sur ce site de 140 ha dont 
huit de bâtiments. 

Des procédés très techniques 
Smurfit Kappa a investi ici 100 mil-
lions d’euros sur la période 2012-
2018 (lavage du bois, respect de 
l’environnement…) et s’apprête à 
en investir davantage sur 2019-
2022. Au cœur de ce plan, la mo-
dernisation d’une des deux lignes 
de fabrication du papier. Un chè-
que de 53 millions, pour une mise 
en marche en janvier 2020. 

Appartenant à un géant mon-
dial de l’emballage, dont le siège 
est en Irlande, cette usine est spé-
cialisée dans la conception de pa-

pier pour faire des cartons. 250 ca-
mions par jour amènent les ron-
dins de pins venant des forêts de 
la région. Le bois est trituré, passe 
dans d’immenses tours de cuis-
son et devient de la pâte. Au bout, 
sortira un papier dit « kraft ». Un 
mot suédois voulant dire « force ». 
Le papier, de couleur marron, est 
très solide et servira à faire des cais-
ses en carton, surtout pour trans-
porter des marchandises. 

Conditionné, au final, dans des 
bobines, il ira surtout alimenter les 
cartonneries du groupe (au moins 

trois feuilles de papier pour un car-
ton rigide). Comme celle de Saint-
Seurin-sur-l’Isle (33), dans le Libour-
nais, d’où sortent notamment des 
caisses pour les bouteilles de vin.  

Révolutionner la caisse de vin 
Un procédé qu’ont pu voir des 
professionnels viticoles lors d’une 
visite à Biganos. « La gamme de car-
tons et de coffrets pour le vin vit sa 
révolution. Matière, formes et cou-
leurs, on peut faire mieux que la 
traditionnelle caisse blanche im-
personnelle », explique Hervé Sy-

ras. Ce dernier est « monsieur vin » 
chez Smurfit Kappa, service dont 
le siège est à Beychac-et-Cailleau 
(45 employés), au bord de la voie ra-
pide entre Bordeaux et Libourne. 

De la forêt des pins des Landes, 
en passant par les usines de Biga-
nos et de Saint-Seurin-sur-l’Isle, et 
jusqu’au carton qui arrive dans les 
caves à vin des amateurs, le che-
min industriel est bien tracé. 

(1) Smurfit Kappa est ouvert toute 
l’année à la visite. L’usine a reçu  
2 500 personnes, en 2018.

Hervé Syras, « monsieur vin » chez Smurfit Kappa, et Philippe Hulot, en charge des visites  
de l’immense usine de Biganos, aux portes du bassin d’Arcachon. PH C. C.

EMBALLAGE Le géant de la fabrication de papier pour faire des cartons investit 53 millions 
d’euros dans son usine girondine afin de moderniser une de ses deux lignes de production

Smurfit Kappa investit 
dans son usine de Biganos

C’est dans un ancien garage auto-
mobile, au cœur du quartier Saint-
Michel, dans une rue (Permen-
tade) du vieux Bordeaux, dont les 
façades arborent encore des en-
seignes qui témoignent de son 
histoire économique basée sur 
l’artisanat et le commerce, que Ju-
lien du Peloux et Clément Belin 
ont créé une structure unique en 
France. Un espace de travail parta-
gé d’expérimentation autour du 
bois : La Planche. Cet endroit hy-
bride, à la fois atelier et lieu de 
cours ouverts aux professionnels 
et amateurs, ou aux inventeurs en 
quête de prototype sera opéra-
tionnel à la fin du mois de mars. 
« Clément, originaire de Poitiers, 
et moi, Parisien, nous nous som-
mes rencontrés à Épinal (88) où 
nous suivions les cours d’une 
école dédiée au travail du bois, ex-
plique Julien. Architecte, je souhai-
tais passer de la conception à la fa-
brication. Clément était dans la 
même démarche et avait déjà en 
tête l’idée de La Planche. Nous 
avons concrétisé ce projet à Bor-
deaux. » 
Un projet porté par une société 
originale, une SARL de l’économie 
sociale et solidaire, qui vient d’être 
récompensée du prix national Ta-
lents des cités. Le lieu n’a pas en-
core ouvert, mais déjà 80 « plan-
cheurs » et les soutiens du projet 
piaffent d’impatience. PHOTO P. R. 
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Ils étaient voisins, partageaient le 
même goût pour les produits de 
qualité et puis, ils étaient aussi viscé-
ralement entrepreneurs. Ce qui de-
vait arriver arriva, Grégoire Tulasne 
et Pascal Moret ont décidé, en 2016, 
de créer la société Topa – « rencon-
tre » en basque – autour d’une en-
vie commune : « créer un nouveau 
cidre basque, capable de voyager », 
lâche Grégoire Tulasne. Un breu-
vage 100 % Basque qui ne corres-
pond pourtant pas tout à fait aux 
standards du traditionnel Sagarno, 
cidre local. 

« Le goût est différent, plus fruité 
et aromatique. Ce cidre à 6° a été 
pensé non seulement pour le mar-

ché local, mais aussi pour plaire au 
plus grand nombre possible de 
consommateurs. Pour conquérir le 
monde », assure Grégoire Tulasne. 

Ces consommateurs, ce n’est pas 

dans la grande distribution que To-
pa, et sa bouteille noire qui semble 
s’inspirer des codes du champagne, 
ira les conquérir, mais dans les épi-
ceries fines, chez les cavistes et sur les 

grandes tables de restaurants. 
« Nous proposons un cidre qui est 
réalisé à 100 % au Pays basque espa-
gnol et français par des prestataires 
de très grande qualité. » 

Des investissements à venir 
Une boisson récompensée d’une 
médaille d’or du meilleur cidre 
brut au Salon international du ci-
dre, en Asturies (Espagne), et d’une 
médaille de bronze au World cider 
championship de Chicago. Ce cidre, 
élaboré à partie de 12 variétés de 
pommes sélectionnées, issu d’une 
fermentation lente et basse tempé-
rature, pendant quatre mois, se dé-
guste donc bien. Mais il se mérite. 

« Chez un caviste ou à la grande 
épicerie du Bon Marché à Paris par 
exemple, la bouteille de 75 cl se 
vend entre 9 et 10 euros », précise le 
cofondateur qui vient de voir arri-
ver un nouvel investisseur dans le 
capital de la société : l’industriel Ju-

lien Dubecq (1). Un nouvel associé 
qui compte accompagner Topa sur 
un marché en pleine croissance, ce 
dont l’entreprise profite déjà puis-
qu’en 2018, la marque basque écou-
lait 300 hectolitres et qu’en 2019, 
elle a déjà programmé la produc-
tion de 1 400 hectolitres de son ci-
dre. 

« Dans trois ou quatre ans, parce 
que les marchés à l’export com-
mencent à s’ouvrir pour Topa, la 
Hollande, Taïwan, le Chili… nous au-
rons besoin de notre propre unité 
de production », prévoit Grégoire 
Tulasne Une cidrerie qui mobilisera 
1,5 million d’euros d’investissement. 
P. R. 

(1) PDG de Mecadaq à Tarnos, dans les 
Landes, et Pessac, en Gironde, spécialisé 
dans la métallurgie et récemment 
désigné Grand Prix régional du Prix de 
l’éco Néo Aquitains de BPSO et  
de « Sud Ouest »

BIDART (64) Cette 
boisson inspire de plus  
en plus les entrepreneurs. 
Exemple avec  
la marque Topa

Topa, un cidre basque qui veut « rencontrer » le monde

Pascal Moret, Julien Dubecq et Grégoire Tulasne sont les trois 
dirigeants de Topa. PHOTO P. R.
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